
- 590 -

-Je mourrai ; je serai jugé ; j'irai 1'eut-être cri enfer..........
1l n'eut pas le courage d'ajouter " Je m'en imoquce."
Qualques jours se passerent ainsi. Sa "pénitence" lui reve-

nait sans cesse ù l'esprit, et semblait lui tinter aux oreilles. An
fond, comme les quatre vingt-dix-neuf centièmes des jeunes
gens, il était pl us étourdi que mauvais. La huitainc ne s'était
pas écoidée, qu'il retournait, seul cette fois, i l'église de l'As-
somption, se confessait pour tout de bon, et sortait du confes-
sionnal le visage tout baigné de larmes et la joie dans le cceur.

Il est resté depuis, m'a-t-on assuré, un digne et fervent chró-
tien.

L. B. L.

EMILE ZOLA ET LE IP. MARIE-ANTOINE

La scène se passe sur l'me des rampes de la basilique du
llosaire

- Mon Père, je vous présente M. Emile Zola 1
- Ah ! M. Zola. C'est vous, monsieur Zola ! Eh bien i ici,

le réel n'est pas du réalisme, le réel est divin. Le réalisme est
une altération tdu réel, le réel ne fait qu'un avec la vérité.

- Oui, sans doute...
- Tonte la philosophie chrétienne, monsieur Zola, se rèsme

en ceci : la chair lutte contre l'esprit, l'esprit lutte contre la.
chair. Si la chair l'emporte, c'est la mort : si l'esprit l'emîîporte,
c'est la vie, la vie quenJésus-Christ a donnée au nonde.

Si Dieu s'est fait homme ce n'est pas pour que nous restions
chair, c'est pour que nous devenions esprit, que nous devenions
Dieu. Nous soinnes fous de grandeur, fous de royauté, fous de
devenir dieux.

- Eh bien ! c'est ce nouvel homme-Dieu qu'il faut étudier.
qu'il faut peindre, qu'il faut ramasser avec son humanité pour
le faire monter en haut : faites cela, ionsiear Zola, faites cela
sur Lourdes et à Lourdes, et vous aurez alors traité de la vraie
scieuce humaine. L'homme est un Dieu en fleur, qui pousse
et s'épanouit pour l'Eternite.

-- Très bien, mon Père.
- Adieu, monsieur Zola, je vous serre la main.

L. C.
(Echos de Mlontlige on)


